
PHARMACIENS vs EPICIERS r

Monsieur le Rddacteu,,
Entre la deuxième et troisième lignes1

de ma dernière comamunloatiomî. voua
avar omis ces mots: "Inutile de conti-
nuer la discussion ..." Avec ces mot% mea
correspondance se lit un peu mieux.

Je ne puis m'lempécher de vous dib1I
que depuis plus de dix an s je prêchea
dans ma petite sphère la séparation des i
différentes lignes de commnerce, croyant
que ce serait le meilleur moyen de pro.
Léger et augmenter chaque lig ne de né.
goce. J'acclamerais avec jo [s une t.'lîe
loi, car par ce moyen on atteindrait les
magasins de département. Mals qu'en
diraient vos amis les éploiera I ls n'ai-
meraient pas être obligés de cetser la
vente des liqueurs alcooliques 1 Adieu.

PHÂRmACIEN; de P.Q.

Nous retenons l'aveu ; voilà déjà
un pharmacien, un des membres les
plus influenta (lu bureau de IlAsso
ciation pharmaceutique, en faveur
de la séparation des lignes de coin.
merce. Depuis plus de dix ans il
prêche en vain ses confrères C'est
(lue ses confrères ont l'oreille dure,
assurément. Notre correspondant
Serait Satisfait d'atteindre les inaga.
ases à (départemlents, C'est parfait.
Mats une loi qui obligerait numi uar-
chaud à vendre seulement les arti-
cles pour lesquels il paie licence,
atteindrait également les phiarmna-
ciens faisant commerce <le cigares,
bonbons, etc. etc... voilà pourquoi
les pharmaciens sont sourds à la voix
d'un <les leurs.

Nos amis les épiciers Seraient,-
(lue notre contradicteur se rassure-
ravis d'une telle loi qu'ils appel-
lent de tous leurs voeux et qu'ils
Sauront obtenir au besoin. Nous
espérons alor-s, que fidèle à ses prita-
(ie8," 1 harmacien de 1>. Q. "lleur

donnera, quand le moment sera venu,
un fier coup d'épaule.

Notre correspondant n'a sans
doute pas réfléchi que les épiciers
vendant les liqueurs alcooliques
paient une licence spéciale pour ce
genre de commerce. On ne pense
pas à tout même quand on croit faire
une malice. Phar«1macien ne devrait
cependant pas ignorer les lourdes
taxes que paient les épiciers qui
ajoutent à leur commerce ordinaire
celui des vins et liqueurs.

La dernière phrase de"I Pharma-
cien de P. Q"était au moins inu-
tile.
Monsiier le R'dlarelL'r,

Aut deuxième alinéa de ina correspon-
dance parue mour votre journal le 16 du
courant, votre p rote tue fait dire -- je
réfuterai " quand je disais "je répéterai,"
ce qui est bien difféèrent, vous en convien-
drez et vous prie en conséquence de bien
vouloir en prendre note. Cette correction
faite, vous aie permettrez d'ajouter quel.
<lues; mots à vos deux longues colonnes
qui ne répondent en aucune façon à la

LE PRIX COURANT

léfîttation que J'ai faite d'un faux avancé g
l votre part, tuais nie confirmnent dainsf
opinion que votas n'éters-Jj sérieux a-t
lise de pluis vous avez intéi êt à préjuger
e puiblic contre les pharmaciens. il

Voufls avez, est elet, une mnaniè-re très e
ateîle main peus loutable de sortiri d'aisassies
rais pas. Votas lancez aine noutvelle faussie.
an volus en avertit, puis vous reveniez à e
a charge et offrez spontanéentr de (tit-
ner des preuives; mais quand on votas y l
,nvite voius votas embusquez derrière tait
futile' lmtexie et annonQcez vietori'u.e-e
ment lite vous ne pouvez vous fatire dé- r
aomîciaatcar. Victoire facile, main Jiet' ho- li
moralîle, que vos lecteurs noie prévenus ~
sauiront appréit-ier saens auîcunm doute et
(lia>nt Uln vomis tiendi~ronut e'fltite.

Si j e m'avnis appris de source autoriséte a
fille le PRuIX C'OURANT étitit soues le con-I
trfile des épierms, J 'oia aurais lat contvie-
tioma auajourd'hui de ménae quait- 'ai la
pt-euve <l'aine maaavaise foi évidente de
voître part. Vomis nmaccuîsez le ne pas
vouloir discaîte avec vous le miérite niAtter
de la questiona, à savoir, si les épiciers nie
devraient pas avoir le mô<me droit îale le-s
pharmuaciens de vendre des mnédecitnes
brevet&ées a

Il me serait certimnet sien t bien tagréable-
de le faire, niais je n'ent vois ariv-îîiniemnt I
l'opportunité poura l'inîstaunt. Enicorae titre
fouin il- y ae tarte la,, qmai megle cette quaestionî.
il s'agit seulement d'en attendre leéi
tion.

Eu attenadanît .l'Associatibn l>harassa-
ettiqate fera eote devoir, j'petî ai aucun

douate, non pas en persécutant, coniste
voaus avez lat délicatesse de Ile dire, tssais
Pia protégeant ses metabres, ce qui est
paratitemnt légitiame.

Un mtot maintenant on réponse à vo
deuax soi-disamnt questions et je teramine.
S'il y avait aine loi défendlant auîx pham-
aiens de vendre des parfumns, des sa-

vons, des eiknes, des bonbons, des bros-
ses, du pdpier et mômêne des limn-v-, je

tais votas assurer quae nouas serions les
~dèles observateurs de cette loi -. je nie

vois.pis bien, par exemple, en quoi les
épiciers pouarraient en bénîéiier-. S'il
vous &arrivait tan jouar d'avnir aahsalmimient
besoin .il' peu d'eaau le vie <'t dl'alcoo,
ce titre ai-rive attssez fréquicaiemet. et (liae
ce fait à aies heures où vomis seriez dans la
nécessité (le vous adrmesser à votre pîbar-
mtarieti, Vouts aaumiez alors aune preuve nota

aLqîîoqia.<lieles phaaracienis obisetrvenît
les lois aie quîand il doit en, résualter-
poser eaax tirait perte considérable de lisné-
fire.

Mes occupiations mie me permaet tant paýs
aidei'-cae de polémaaiquie, péché dot ju'
taie renids cota ~ble pour la pîremiière fois
d'ailleurs, et ayant la conscienie <li Ile--
voim, accomipli envers le p-iblie et nmes com-
fr-r<-s. je aime retire, vous remerc-iant <laa
boit aiccueiil qute vous ma'avez accordé.

Veuiillez aie crotire,
Monsieuar,

Votre bien dévoué,
PHARMACIEN DE îMIflTRe.Aa.

Molntréal.*Il juillet 1891.
la Pharmacien de Montréal Il ca-

Che la pauvreté et même l'absence
d'arguments sous une richesse d'ex.-
pressions peu parlementaires qui
font le seul ornement de sa corres
pondance.

Nous ne lui en tiendrons pas ran-
cune puisqu'il avoue-piètre excuse,
il est vrai-qu'il n'a pas l'habitude
des polémiques.

Cependant, nous ne pouvons lais-
ser passer ainsi sans y répondre une

rave accusation, celle de mauvais.
il
S'il y a mauvaise foi, il faut q u

os lecteurs sachent de quel <'ôta
lie se trouve; nous allons doma:-
mur procurer les facilités de juge.,.
n connaissance de cause.
Entre la publication *le la corres

ondance de"I Pharmacien de P. q. * -
t celle de Il Pharmaiîen de Montr
éail" il s'est écoulé un espace de(
nit jours ; dans cet intervalle,
' Pharmacien de Moutréal "a a (-mi
mue conversation avec une per8onna«
,yant de fortes attaches avec làF:
]YMX COURANT, cette personnte fi
ronnmé verbalement leii noms du inaggqe
'in à départements et du phaa-maiîa
si cause à Il Pharmacieit de Mont
-éal."1

Il semble donc qu'il eût pu se
,ontenter, comme tout autre l'ait
rait fait, de ce renseignement privé.
presque confidentiel.

Mais, comme nous l'avons (lit,
Pharmacien de Montréaîl "lest uma

des gros bonnets de l'Associationt
Pharmaceutique ; il a même damas le
Bureau de cette Association une da-s
fonctions les plus imiportaates. Il
lui fallait donc quelquîe chose die
plus qu'un simple renseignemenat lit-
la bouche à l'oreille ; eu lin mot, il
eût voulu, pour que l'Associaionm
pût en faire son profit, (lue LE, Ili\
COURLANT Se fît le dénonciateur- (le
gens qui, au dire de " Pharmaiena
de Montréal Il mie se trouvent pas~
dans unç situation légale pour tenair
pharmiacie.

Vous voyez cela d'ici :leÀ&. nonas
étant imprimés dans LE, PRIX Cou>m-
ILANT, le renseignement cesse d'ètre
confidentiel, il devient public ; oit
peut (lonc s'en servir. Et nous qii
prêchons pour la liberté commuer-
ciale, nous aurions été l'instruent
inconscient des poursuites intentée!s
contre certains Commerçants itar
l'Association pharmaceutique?1

Allons donc!
Si 'l Ph:arinacien de Montréal -

peut nous donner une bonne raisona
de son insistance à nours faire i
primer des noms qu'il connaît, nous,
serons heureux d'en faire par-t à
nos lecteurs. En attendant, comme
nous ils croiront que notre corres-
pondant a une bonne dose de la
mauvamise foi qu'il feint de nous re-
procher.

Que Il Phiarmacien de Montréal
sache biena une chose, c'est que LF:
PRIX COURANT ne veut être iii
duîpeur ni dupé.

IlSi je n'avais appris de source
autorisée que Lz PRIX COURANT,
dit notre correspondant, était sous
le contrôle des épiciers, j'en aurais
la conviction aujourd'hui, de même


